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Une topographie sensible

La visite pastorale (Milan, 16e-17e siècle)'

Marie Lezowski

L'histoire croise les investigations de l'archéologie et de l'histoire de l'art quand
elle étudie les expériences sensibles de lieux et d'édifices, en quête de sources

qui fassent brèche vers leur perception passée. Les rapports des visites pasto-
raies se prêtent à une telle lecture sensorielle. A l'époque moderne, la quantité
d'informations offertes à la réflexion prend une ampleur considérable, particu-
lièrement en Italie. Rappelant un devoir aussi ancien que la mission pastorale,
le concile de Trente intime en effet aux évêques de parcourir chaque année leur
diocèse pour apprendre à en connaître les lieux et les hommes.^ Après le concile

et sous la conduite de Charles Borromée, archevêque de 1564 à 1584, le vaste

diocèse de Milan est un terrain d'expérimentation de la visite tridentine.'
La visite pastorale est l'une des enquêtes diligentées par un pouvoir pour affir-

mer son autorité sur une communauté. Le rapport qui en découle est une source

classique de la sociologie religieuse." De nombreux travaux d'historiens ont lu

en série les procès-verbaux de visite pour évaluer l'emprise de l'Eglise sur la
vie des fidèles en un lieu donné. L'autorité de l'évêque s'affirme en particulier
sur les édifices. Dans leurs rapports, les visiteurs épiscopaux passent les églises

au crible d'une grille de questions, pour en relever les parties manquantes et
les défaillances. Une lecture disciplinante des procès-verbaux retient surtout
les perceptions visuelles des visiteurs, à l'origine de jugements de conformité

sur l'édifice. Pour reprendre la formule heureuse de Roger Mois, qui résume le

parti de cette lecture, «l'œil de Milan se trouvait partout, prêt à déceler, à noter
et à rapporter la moindre négligence».' Dépouillé d'un corps qu'il ignore et

qu'il épuise dans les visites, Charles Borromée est réduit à un œil investigateur,

inquiétante préfiguration du iig firotAer.

Pourtant, sous la plume de certains visiteurs milanais, la description s'amplifie
et charrie un contenu hétérogène qui ne se limite pas à l'affirmation d'un pou-
voir. L'histoire sensorielle est une piste possible pour reprendre ce matériau très

abondant, en permettant de passer d'une lecture disciplinante à la perception

complexe des églises. Dans les pages qui suivent, plutôt que de rechercher un

idéal-type de la perception selon Charles Borromée (l'œil stéréotypé et prévenu de
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l'enquêteur), on propose de reprendre la lecture des visites pastorales à l'échelle
d'une expérience sensible individuelle. La perception d'un lieu par un visiteur
donné est étudiée finement et pour elle-même. Cet arrêt sur une expérience et sur

une action d'écriture qui lui est associée permet de formuler des hypothèses plus
larges sur la perception propre à une époque, l'épiscopat de Charles Borromée à

Milan, dans un milieu de clercs. On voudrait montrer que l'impulsion donnée par
Borromée, sa haute exigence pour le recensement des édifices sacrés, aiguisent
les sens de certains de ses ministres dans leur perception des églises lombardes.

L'approche sensorielle d'un procès-verbal de visite permet ainsi de comprendre
la superposition du raisonnement et de la prière dans l'expérience de la visite

pastorale. Le moment rituel défini par Charles Borromée tient en effet le milieu
entre le contrôle administratif et la prière. D'un côté, l'inspection d'une église met

en œuvre un savoir-faire de ministre, une compétence pour discerner les écarts à la

norme. Elle a pour objet de donner une traduction rationnelle et impersonnelle de

l'enseignement des sens, et surtout de la vue. L'impression générale de neutralité

que l'on tire du fonds des «Visites pastorales» dans les archives diocésaines de

Milan est d'autant plus grande que de nombreux rapports de visite sont des notes

anonymes, griffonnées à chaud et à peine rédigées. Un autre facteur de neutralité

bureaucratique des actes de visite - du moins à première vue - est leur forme
d'acte notarié. A partir de notes préparatoires prises à la volée, un notaire, témoin
de la visite, est chargé de rédiger le rapport sous une forme authentique. Le dé-

roulement de la visite acquiert ainsi une dimension incontestable pour le princi-
pal destinataire du rapport, qui est le clergé du lieu, chargé de mettre en œuvre
les ordonnances.'' Toutefois la visite d'une église n'est pas une stricte inspection à

valeur administrative. Elle est aussi une cérémonie liturgique, comme le souligne
la solennité de la première visite pastorale accomplie par Charles Borromée, dans

la cathédrale, le 25 juin 1566. Les visiteurs et le clergé desservant sont associés

dans des prières communes. Une messe est célébrée au maître-autel, qui est le

point de départ du parcours dans l'édifice. L'inspection des visiteurs appartient
à la solennité liturgique exceptionnelle du jour de leur venue.' Par conséquent,
certaines descriptions des édifices portent la trace d'un attachement, sensoriel,

spirituel et quasi affectif au lieu visité.

L'inspection d'une église, qui suppose d'ouvrir les grilles des autels, de manipuler
des serrures, des pierres et des tissus, est propice, tout particulièrement, à une
interaction entre la vue et le toucher. Dans la perspective multi-sensorielle du

présent dossier, on voudrait montrer que la part importante réservée au toucher
dans les procès-verbaux de visite est révélateur d'un entre-deux dans la percep-
tion des visiteurs, entre expertise et sensibilité. Prolongement de l'œil rationnel
et critique, le toucher impose la marque de l'autorité épiscopale: les visiteurs

déplacent des pierres, des tissus et des os pour écarter, reléguer, voire détruire les 77






























